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naquis, car il espérait que ses jeunes hommes pourraient suspen-
dre à leur ceinture de nombreuses chevelures. Son ftime est afli-
gée, car ce n'est pas un chef français, mais l'Aigle.Noir lui-ineme,
qu'il aurait voulu ramener au camp des Delawares.

- Ton prisonnier est un chef de la nation des visages-pfles ?
demanda le sachemi qui avait déjà parle et qui se nommait
Oukivari.

- Son costume et ses armes l'indiquent.
Les cinq vieillards se consultèrent un instant à voix basse.
Les clameurs de la foule étaient toujours menaçantes autour

de la hutte du conseil: on entendait de longs hurlements poussés
par les feune s et des cris de vengeance proférés par les guerriers.

Oukivari se leva, parut devant les groupes menaçants et fit
t-igno qu'il voulait parler.

Au même instant, les cris s'apaisèrent.
- Le Serpent-Rouge est un grand chef, dit le sachen d'une

voix forte. Vos langues sont semblables aux feuilles du tremble qui
remuent sans cesse et sans raison. Les vieillards du conseil vous
ordonnent de mettre fin à vos clameurs et d'invoquer le Grand-
Esprit afin qu'il décide ce qui sera fait du prisonnier que le Serpent-
Rouge a ramené.

Ces dernières paroles eurent tout l'effet que le vieillard en
attendait. De nouveaux cris s'élevèrent, mais, cette fois, au lieu
d'être dirigée contre le Serpent-Rouge et ses guerriers, la colère
de cette race mobile, impressionnable, se tourna contre le malheu-
reux prisonnier.

- Où est-il ? s'écrièrent vingt voix discordantes. Qu'on le
livre anos femmes I Qu'on distribue ses os anos enfants pour qu'ils
en fassent des jouets 1 Que son sang venge le sang delaware I

Voyant qu'il avait obtenu le résultat qu'il désirait, le vieil-
lard se retourna et fit signe au Serpent-Rouge de venir auprès de
lui sur le seuil de la hutte.

Aussitôt la trib delawaroaccueillit par des cris triomphants
ce chef dont elle paraissait soupçonner tout à l'heure l'adresse et
le courage.

- Le prisonnier I cria-t-elle, le prisonnier I qu'on l'amène et
qu'on l'attache au poteau de torture I

Le Serpent-Rouge adressa un sourire hautain à la foule qui
l'entourait ; puis il donna un ordre à quelques-uns de ses fidèles
guerriers, qui disparurent aussitôt dans le bois.

Le chef delaware avait prévu l'accueil que sa tribu lui ferait
au retour de son expédition infructueuse. Aussi avait-il ordonné
aux guerriers qui gardaient d'Arramoude de rester en arrière dans
la forêt, car il comptait que l'annonce de cette importante capture
calmerait les esprits irrités, etil voulait ménager une sorte de coup
de théâtre qui devait lui rendre soudain tout son prestige.

Au moment où le malheureux d'Arramonde parut, les mains
liées, au milieu des groupes de sauvages qui lui aervaient d'escorte,
les femmes et les guerriers assemblés près de la hutte du conseil
recommencèrent leurs cris furieux. Quelques femmes delawares-
celles sans doute que l'escarmouche de la nuit avait rendues veuve.s
- se précipitèrent sur lui armées de bâtons et de couteaux; la
Serpent-Rouge fut obligé d'interposer son autorité pour le protZ-
ger.

Dans cette circonstance critique, le gentihomme béarnais lit
preuve d'un sang-froid que l'on aurait difficilement attendu de sa
nature ardente et vive.

Il marchait tranquillement au milieu des sauvages furieux,
recevant d'un air dédaigneux les injures qui lui étaient jetées à
la face, et fixant un oil plus curieux qu'effrayé sur ces terri'ales
visages dont des peintures bizarres accentuaient encore la féroc;ité.

On le conduisit à une s.orte de hutte basse dans laquelle on
le poussa brutalement et dont on a«ujettit solidement la porte faite
de grosses branches entre-lacée..

Les liens qui lui serraient les jambes le firent trébucher ; i'.
tomba, et ses mains rencontrèrent un grand corps étendu immo-
bile sur une natte.

L'obscurité ne permit pas à d'Arrantôtide d'apercevoir le
visage du compagnon sur lequel il était venu choir si inopiné-
mentr. Mais celui-ci l'avait reconnu au mouvement où la porto
s'était ouverte pour lui livrer passage.

- Ah 1 mon cher enfant, dit la voix du père André avec
un aecent plein de tristesse, ce que je craignais est done arrivé.
Les Delawares ont surpris votre camp, ils vous ont fait prison-
nier... Dieu de miséricorde I Ouinnipeg et vos compagnons ont
été massacré sans doute ?

- En véiité, père André, dit d'Arramonde en cherchant à
tfitons la main du missionnaire qu'il serra fortement entre ses
mains liées, je suis bien aise d'entendre votre voix. Depuis deux
heu-:es je suis assourdi par les cris de ces coquins p.inturluîrés; ils
m'ont brisé les oreilles. Rassurez-vous, bon père ; Ouinnipeg et
ses compagnons sont en sûreté, et si mon épée ne s'était pas brisée
comme un verre, je ne serais certes pas ici. J'aurais plutôt em-
broché tous ces diables noirs !... Comprenez-vous cela, père
André ? une épée qui me venait de mon trisaïeul, lequel l'avait
fait tremper sous ses yeux dans les eaux du Guadalquivir? Enfin
il ne faut plus penser a cela. Je nie suis laissé prendro comme
un sot et je dois en subir les conséquences... Que vont-ils faire
de moi, ces damnés sauvages ? A quelle sauce vont-ils m'accont-
moder ? Entendez-vous comme ils crient ? C'est que probable-
nient ils ne se mettent pas d'accord sur ce point important. Les
uns penchent sans doute pour la sauce blanche et les autres pré-
fêtrent me faire revenir dans la poêle... sur un feu doux 1...

- Ah 1 mon cher enfant, les Delawares ne sont pas des
cannibales ! dit le père André qui avait pris au sérieux les plai-
santeries de d'Arramonde.

- Ah ça ! mon père, auriez-vous par hasard l'intention de
les défendre ? s'écria vivement le gentilhomme gascon.

Puis il reprit avec insouciance :
- Balt 1 que m'importe ce qu'ils feront de moi après ma

mort I... Ce qui me paraît certain, c'est qu'ils vont me tuer,
n'est-ce pas ? Voyons, vous qui les connaissez, car tous ces gens-
là ont été plus ou moins vos paroissiens, mon excellent père, dites-
moi uu peu ce que vous pensez de leurs intentions probables à
mon égard.

Cette légèreté d'esprit, cette bonne hutneur en face d'un
terrible danger, surprirent le père Audré et le touchèrent vive..
ment.

- Non, non, dit-il, je ne crois pas qu'ils songent à vous
mettre à mort... Ah I si l'Aigle-Noir était tombé entre leurs
mains, je ne dis pas ; ils l'auraient certainement attaché au

poteau de torture et auraient inventé pour lui les plus cruels sup-
plices... Mais vousl songez donc que les Delawares étaientencore
il y a deux ans les alliés des Français 1...

Tandis que le père André et Jean d'Arramonde échangeaient
ces paroles, une vive agitation ré¿nait dans le camp des sauvages.


